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    Chapitre
1
Senna
 
Au prix d’un immense effort, j’ouvris les yeux. Mes paupières étaient lourdes, si lourdes. Je ne voulais pas me rendormir. Mon corps ne répondait plus, mais mon instinct me poussait à rester en alerte.
Du noir, je ne voyais que du noir. Je ne savais pas où je me trouvais. Ma seule vision était cette grande cape noire qui flottait autour de moi. Tout était très flou, comme si je bougeais si rapidement que mes yeux avaient du mal à s’adapter. Cette sensation de vitesse m’étourdissait, me donnait presque la nausée. Je voulus crier, mais ce ne fut qu’un gémissement plaintif qui sortit de ma bouche. La panique commençait à me gagner.
Tout à coup, une nette impression de ralentissement se fit sentir. Le voilage noir s’écarta légèrement, juste assez pour me permettre de découvrir le paysage alentour. Le vent me fouettait violemment le visage. Mes sens étaient altérés, mais j’étais persuadée d’être en altitude, de flotter au-dessus de la mer.
Bon sang !
Les images qui précédaient mon évanouissement refaisaient peu à peu surface. J’en étais sûre à présent : je volais ! Une créature masquée m’avait capturée et enveloppée dans son imposant manteau noir, puis j’avais perdu connaissance.
Le voile se souleva un peu plus, me permettant de visualiser une forme à l’horizon, une protubérance qui interrompait l’homogénéité de l’océan : une île. Nous nous en rapprochions rapidement. Mon acuité visuelle me revenait lentement et mon corps commençait à se réveiller. J’espérais recouvrer le contrôle total de moi-même avant d’atteindre ce qui semblait être notre destination. Droit devant, un rivage, ou plutôt une baie se matérialisait peu à peu, couronnée d’une épaisse crinière verdâtre, mais ma ravisseuse changea subitement de trajectoire. Elle vira brusquement, nous engouffrant dans un brouillard opaque.
Nous prenions de la hauteur. Mes yeux tentaient par tous les moyens de percer cette masse blanche compacte, mais je n’attendis pas longtemps avant d’émerger à nouveau. Le monticule de terre était toujours visible en contrebas. Or, cette fois, ce n’était pas la magnifique baie auréolée de sable et de galets gris bleutés qui se dessinait devant moi, mais une falaise rocheuse, surmontée d’une imposante bâtisse rouge brique aux allures de château. Une fois parvenue au-dessus de l’édifice, la créature plongea en piqué, tel un faucon se jetant sur sa proie. La vitesse me brouilla la vue et me donna la migraine. Je préférai fermer les yeux et attendre que cette chute désagréable se termine.
Lorsque je les rouvris, j’étais allongée par terre, sur une surface lisse et froide. Mon corps était encore lourd et mon esprit luttait pour ne pas sombrer. Un tissu noir me frôla le visage avant de s’éloigner. C’était la cape de la créature. Elle s’arrêta un peu plus loin, à côté d’une jeune femme vêtue d’une longue robe vermeille.
Des bribes de conversation me parvinrent : « Elle s’est réveillée plus tôt que prévu, mais elle est encore sous l’effet de la morphessence. » « Bien, je vais la conduire à sa chambre. Il s’agit de son premier voyage et son corps n’est pas habitué. Cela peut être traumatisant, surtout pour une néo. »
La femme s’avança vers moi, mais je ne distinguai pas son visage, juste sa longue robe qui balayait le sol. Puis je me sentis soulevée, agrippée par le dessous des bras.
– Vous avez besoin d’aide ? demanda la créature encapuchonnée d’une voix neutre.
– Non. Je vais lui administrer une autre dose de morphessence, cela ne pourra que la détendre.
– Bien. Sur ce…
Tenant tant bien que mal sur mes deux pieds, maintenue d’une main ferme par l’inconnue, je réussis à relever suffisamment la tête pour jeter un œil autour de moi. Je compris que je me trouvais sur une aire, une base, sur le toit d’un édifice.
Au loin, je repérai la créature au masque d’acier enveloppée de son vaste manteau noir. Elle était à la fois majestueuse, mystérieuse et terrifiante. Je l’observais tandis qu’elle s’approchait lestement du rebord de la construction. Au même moment, deux autres créatures surgirent de l’obscurité et se joignirent à elle.
Sans un mot, toutes trois se jetèrent dans le vide, rapides et puissantes. Leurs longues capes flottaient derrière elles avec élégance. Petit à petit, elles devinrent floues, vaporeuses. Comme si elles ne faisaient plus qu’un avec le vent, je les vis se fondre pour disparaître avec lui.


Chapitre
2
La Matriarche
 
La Matriarche contemplait l’immense étendue d’eau salée du haut de sa tour, à travers les larges vitraux de son antichambre. Les vagues venaient mourir au pied de la falaise abrupte qui supportait l’aile nord du château, formant une écume épaisse et blanche à l’image des nuages qui sillonnaient le ciel. Perdue dans ses pensées, elle faillit ne pas entendre frapper à la porte.
– Entrez ! permit-elle à la troisième sollicitation.
L’assistante pénétra timidement dans la pièce pourpre et sombre, la tête baissée et les mains entrecroisées. La Matriarche se complaisait dans l’obscurité, ce qui la rendait d’autant plus mystérieuse et intimidante.
– Mère suprême, salua-t-elle en s’inclinant alors que la Matriarche lui tournait le dos, préférant admirer la vue panoramique plutôt que d’accorder de l’intérêt à sa visiteuse. Je viens vous informer de l’arrivée de la nouvelle recrue. Comme elle est encore sous l’effet de la morphessence, elle a été directement conduite à sa chambre.
– Bien, répondit Céléno sans se retourner, une lueur de satisfaction dans le regard.
Elle attendait ce moment depuis longtemps. Cette adolescente au tempérament de feu qu’elle observait depuis des mois n’allait sûrement pas être facile à apprivoiser, mais au moins elle pourrait l’avoir sous contrôle maintenant qu’elle avait intégré le Royaume, son royaume.
– Ce n’est pas tout, ajouta la femme au visage marqué par des années de service et d’anxiété.
Se plier aux exigences de la Mère Suprême n’était pas de tout repos. La peur et le stress étaient quotidiens lorsque l’on vouait sa vie à une femme aussi puissante et versatile que la Matriarche.
– Qu’y a-t-il ? s’enquit Céléno, qui fit volte-face, soudainement intéressée, faisant valser sa longue robe victorienne en taffetas noir et prune, en même temps que son épaisse chevelure noire et acajou qui lui caressait délicatement le dos.
– Eh bien, la jeune harpie n’était pas seule à voyager. Éva l’a accompagnée, ainsi qu’un étranger un peu particulier…
Les lèvres rouges et parfaites de la Matriarche se crispèrent. Ses iris verts se teintèrent de jaune en une fraction de seconde avant de recouvrer leur couleur normale, ce qui fit tressaillir l’assistante. Rien ne l’effrayait plus que la colère de la Reine-Mère.
– Il s’agit d’un incube, lâcha la femme en réprimant un léger dégoût. La présence de l’individu était exigée par la fille, c’était la condition sine qua non à son arrivée ici.
La Matriarche se détourna de son auxiliaire, de manière à cacher sa confusion. Alors, jusqu’au bout, cette petite effrontée lui montrait de la résistance ! Elle défiait ses règles sur son propre territoire. Les harpies avaient l’interdiction totale de fréquenter d’autres créatures, sous quelque forme que ce soit. La conséquence d’un tel acte était le bannissement… ou la mort.
– Que voulez-vous que l’on fasse de lui ? Devons-nous le servir à dîner aux Tourmentes, ou lui réservez-vous un sort plus approprié ?
Céléno, d’abord outrée par le toupet de la jeune fille , s’apprêtait à ordonner l’exécution de celui qu’elle considérait comme un « être inférieur » sur-le-champ, quand un souvenir refit surface dans son esprit : Senna reproduisait exactement le même schéma que sa mère. Céléno avait perdu Elena au profit d’un ennemi, d’un mécréant stupide qui servait la Lumière et qui l’avait aveuglée par sa beauté et ses belles paroles.
La Matriarche comprit qu’elle ne devait pas répéter la même erreur avec Senna. Tuer l’incube maintenant n’était peut-être pas le meilleur moyen d’arriver à ses fins. L’adolescente était encore innocente, inconsciente et non éduquée. Elle n’avait pas fini d’intégrer les lois de la caste. Il suffisait juste de la guider un peu, de l’amadouer et d’obtenir sa confiance. Ne disait-on pas que la patience était la meilleure des vertus ?
La Mère Suprême des harpies prit une grande inspiration et s’installa dans son siège majestueux en velours noir qui donnait face à la fenêtre en baie. Elle fit glisser lentement son index tout autour de ses lèvres, tandis qu’elle songeait à une façon de gérer cet imprévu. Elle réfléchissait toujours mieux lorsqu’elle était assise dans son fauteuil.
Son autre main, faite d’acier et d’argent, ornée de fines gravures, était posée sur l’accoudoir. Ses longues phalanges, aux extrémités aussi aiguisées que celles d’un aigle royal, tapotaient le rebord du siège en produisant un clapotement nerveux qui fit déglutir son assistante.
Tout comme sa mère, cette néo-harpie possédait un caractère fort et une intelligence rare. Personne n’avait auparavant provoqué Céléno de cette façon. Elle ne savait toujours pas comment réagir face à cet affront. Malgré elle, cette petite l’intriguait. Elle admirait son courage et sa détermination, mais en même temps elle devait rester ferme et faire respecter son autorité.
– Non, patientons encore un peu, déclara-t-elle finalement avec sournoiserie.
Si la présence de l’incube garantissait celle de Senna au Royaume, soit. Elle s’en contenterait pour l’instant, le temps de trouver une autre solution.
– Mettez-le au cachot en attendant que je prenne une décision à son sujet, ajouta-t-elle. Il pourrait bien m’être utile.
Céléno avait déjà compris qu’elle devait agir avec finesse et discrétion, tout en gardant le contrôle. C’est ainsi qu’elle arriverait à dompter l’adolescente. Si Senna tenait tant à ce misérable insecte, autant s’en servir. L’amitié, l’amour et l’affection pouvaient être des armes puissantes. Bien plus que l’on ne pouvait l’imaginer…
– Entendu, Mère, répondit l’assistante en s’inclinant élégamment avant de se détourner pour prendre congé.
– Théodora ? appela Céléno juste avant que sa subalterne ne quitte la pièce.
– Oui, Mère ?
– Demande à Calypso d’avoir un œil sur la fille. Nous devons nous assurer que son existence exclusive auprès des humains n’a pas altéré ses capacités. Si elle est imprégnée1, elle ne nous sera pas d’une grande utilité. Et surtout, nous devons être sûres que son sang est pur, que ses origines paternelles n’entravent pas le processus normal de sa métamorphose.
– Bien, Mère.
Théodora s’apprêtait de nouveau à quitter la pièce, mais d’un geste ferme, Céléno leva ses longues griffes d’acier pour l’arrêter. Elle fit pivoter son siège à cent quatre-vingts degrés, de manière à planter son regard intimidant dans celui de la harpie.
– Dis-moi, fidèle enfant, lança-t-elle d’un ton mielleux et intéressé. Que semble être la nature de la relation entre la néo et l’incube ?
L’intendante cligna plusieurs fois des yeux, troublée d’être ainsi dévisagée par sa maîtresse à l’humeur aussi incertaine que dangereuse. Elle dut s’efforcer de ne pas bégayer au moment de reprendre la parole.
– Selon Éva, ils seraient amis.
– Amis ? articula ironiquement la Matriarche, avant de laisser échapper un rire puissant qui résonna dans toute la pièce.
Céléno n’était pas dupe. Si la jeune fille tenait tant à la présence de cette créature ici, ce n’était pas par simple amitié. Non. Quelque chose de plus grand les liait, et elle comptait bien en tirer parti.




1. Phénomène de l’imprégnation: un oiseau « élevé par l’homme » s’imprègne vite de lui. Il s’identifie à l’espèce humaine. Il perd tout comportement social avec les individus de son espèce. N’ayant pas développé son instinct animal, il est impossible pour lui de survivre seul dans son environnement. S’agissant des harpies, ce phénomène peut conduire à un non-développement ou à une altération de leurs capacités et de leurs sens. Senna ayant toujours pensé être humaine, Céléno craint que ses instincts primaires ne soient endormis.
Chapitre
3
Ian
 
Encore un peu sonné, Ian grimaça en essayant de se relever. Une douleur lancinante se faisait sentir à l’arrière de son crâne. Ses membres étaient faibles et tremblants, mais au moins ils lui répondaient. Le sol sur lequel il était allongé était dur et froid.
Puisant dans l’énergie qu’il lui restait, l’incube réussit à se redresser sur ses coudes. À l’aide de ses jambes, il poussa de toutes ses forces de manière à se laisser glisser jusqu’au mur qui était derrière lui. Son dos collé à la paroi, il soupira de satisfaction et commença à inspecter chaque partie de son corps endolori.
Son jean était déchiré et sale. Ses bras couverts de bleus. Inquiet, il tâta son visage. À son grand soulagement, hormis une légère bosse au-dessus de l’arcade sourcilière, tout paraissait intact. Rassuré, Ian prit une grande inspiration avant d’analyser plus attentivement l’environnement dans lequel il se trouvait.
Il faisait très sombre et, si l’on en croyait le rideau de barres métalliques qui lui faisait face, il n’y avait aucun doute : il était enfermé dans un cachot. Un cube de pierre froid qui empestait l’urine et l’humidité.
À sa droite, une excroissance rectangulaire semblait faire office de couche. En face, un trou entouré d’une dalle en faïence avait été creusé pour permettre aux prisonniers d’assouvir leurs besoins primaires. En plissant les yeux, Ian aperçut à quelques mètres une écuelle, ou plutôt une demi-calebasse séchée, posée à même le sol. Elle contenait une bouillie blanche à la texture peu ragoûtante. Celle-ci avait sûrement été glissée à l’intérieur de sa cellule lorsqu’il était évanoui.
Ces sorcières ailées ont vraiment le sens de l’hospitalité, se dit-il. Elles l’avaient traité comme un moins que rien, frappé violemment à la tête et maintenant, elles le gardaient prisonnier. Mais, au moins, il était vivant.
Ian se souvenait de tout : une harpie masquée se jetant sur Senna, puis une deuxième sur sa tante, et une troisième qui avait fondu sur lui si rapidement qu’il avait à peine eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait. L’incube se rappelait que, plongé dans une noirceur inquiétante, il avait humé un doux parfum, une potion enivrante dont la cape de la créature était imprégnée, et qu’il avait été emporté loin dans le monde inconscient. C’était sûrement ce que la femme aux cheveux auburn, qu’il avait aperçue brièvement en arrivant ici, avait appelé « morphessence ». Mais à peine avait-il rouvert les yeux qu’un choc brutal à la tête lui avait fait de nouveau perdre connaissance.
Ian s’affairait à mettre de l’ordre dans ses pensées. Il recouvrait petit à petit ses capacités, mais une seule personne occupait son esprit : Senna. Où était-elle ? Comment allait-elle ? Était-elle prisonnière également ? Si ces diablesses avaient touché ne serait-ce qu’à un seul de ses cheveux… Ian grogna. Cette seule idée éveillait en lui une angoisse insupportable.
Il réussit tant bien que mal à se lever, mais son cœur tambourinait si fort dans sa poitrine qu’il avait l’impression d’entendre la mélodie arythmique de ses battements résonner dans sa tête.
En prenant appui sur le mur latéral, il se traîna jusqu’à l’entrée de sa cellule. Un peu plus loin dans le couloir qui longeait sa cage de pierre, un rayon de lumière attira son attention. Il provenait de l’extérieur et éclairait les dernières marches d’un escalier. Ce devait être l’entrée du cachot. Une femme, si l’on pouvait l’appeler ainsi, était accroupie devant. Ian n’avait jamais vu de créature pareille. Elle possédait une tête et un buste de femme, mais le reste de son corps était celui d’un rapace. Elle était aux aguets et surveillait l’entrée avec attention.
– Hé ! l’interpella Ian.
La femme-oiseau tourna brusquement la tête dans sa direction, dévoilant derrière sa chevelure sauvage et racornie des yeux d’aigle froids et menaçants, d’un jaune glacial. Le bout de son nez était fin et pointu comme un bec. Elle pencha la tête sur le côté, se mit à le scruter avec intérêt et… bon sang, était-ce de l’appétit qu’il lisait dans son regard ?
– Peut-être pourriez-vous me renseigner…, continua Ian avec calme et politesse, malgré le malaise que la « chose » créait en lui.
Son expérience avait appris à l’incube qu’il valait mieux rester courtois tant qu’on ne savait pas à qui l’on avait affaire. La créature femelle se redressa sur ses énormes pattes. Elle se tourna vers lui et fit un pas dans sa direction.
– Je… je voudrais voir quelqu’un, ajouta-t-il en articulant exagérément, pour être sûr de se faire comprendre. Une fille…
La créature continua d’avancer lentement vers lui. Ses griffes acérées claquaient lugubrement sur le sol. Lorsqu’elle arriva à son niveau, Ian vit ses pupilles se dilater. Elle le fixait dangereusement. Son attitude ne présageait rien de bon, et il n’était pas vraiment en mesure de se défendre.
Ne sachant à quoi s’attendre, Ian lâcha les barreaux et recula d’un pas. Mieux valait être prudent. Il s’éclaircit tout de même la voix et reprit :
– Je…
Mais à peine avait-il ouvert la bouche que la femme rapace se jeta avec rage sur la grille et poussa un long cri perçant. Son haleine fétide confirma à Ian que la prédatrice se nourrissait de chair fraîche. Elle avait déployé ses ailes rouge brun et s’acharnait à vouloir l’atteindre. Il était devenu sa proie.
Cette chose est tout sauf ordinaire, se dit l’incube en regardant la créature lutter de toutes ses forces contre la barrière qui la séparait de son repas.
– Arkèta ! Inè apagorevmèno ! 1 ordonna tout à coup une voix sévère.
La femme-rapace obéit sans tarder et recula de plusieurs mètres. Éva, la tante de Senna, venait de pénétrer dans le cachot. Elle avançait d’un pas leste vers Ian.
– Tu as eu de la chance, déclara-t-elle au jeune homme, les sourcils froncés.
– Ah oui ? répliqua Ian avec insolence, fidèle à lui-même. Dois-je vous remercier de m’avoir sauvé des griffes de cette… « chose » immonde ? ajouta-t-il en désignant avec dégoût la créature accroupie à l’autre bout de la pièce.
– Non. Ce n’est pas elle que tu devrais craindre. Céléno, notre Matriarche, n’a pas encore statué sur ce qu’elle va faire de toi, mais tu as de la chance d’être toujours en vie. Notre Haut Conseil doit se réunir pour prendre une décision à ton sujet.
– Quel honneur ! ironisa Ian.
– Ne te réjouis pas trop vite, jeune incube. Je t’avais prévenu : tu n’es pas le bienvenu ici.
– Peu m’importe, j’ai l’habitude des situations indélicates. Mais trêve de plaisanteries, je désire seulement voir Senna, m’assurer qu’elle va bien…
– Elle va très bien, le coupa Éva. Elle se repose en ce moment même dans sa chambre.
– Et quand est-ce que je pourrai la voir ?
– La voir ? pouffa la harpie avec dédain. Tu parais bien sûr de toi. Si tu avais la chance de la revoir un jour, cela ne se ferait sûrement pas avant la réunion…
– De votre satané « Conseil » ? continua Ian en roulant des yeux. Pourriez-vous au moins lui transmettre un message ? Lui dire que je vais bien et que je pense à elle ?
Éva s’approcha un peu plus de la grille qui la séparait de l’incube. Elle afficha une expression austère et planta son index dans le plexus de son interlocuteur.
– Écoute-moi, jeune homme. Je te conseille dorénavant d’oublier ma nièce. Elle a rejoint son clan, sa famille à présent, et je ne veux pas qu’elle soit perturbée par qui que ce soit… Alors, ne te mets pas en travers de son chemin, et ne tente rien qui pourrait lui nuire !
– C’est à elle de prendre cette décision, il me semble, non ? objecta Ian en soutenant son regard. De toute façon, que voulez-vous que je fasse ? ajouta-t-il en haussant les épaules. Je suis prisonnier, et vous l’avez dit vous-même : je n’en ai peut-être plus pour longtemps.
L’impertinence de l’incube irritait Éva au plus haut point. Elle le détestait, il le savait, mais cette femme l’agaçait tout autant. Il ne lui faisait pas confiance. Envers qui allait sa loyauté, au juste ? Son clan ou sa nièce ?
La femme fit une moue contrariée, puis tourna les talons.
– Hé, attendez, l’interpella Ian en agrippant à nouveau les barreaux pour la suivre du regard. Qu’est-ce que c’est que cette créature ? demanda-t-il, perplexe et inquiet à la fois, en indiquant du doigt la femme-oiseau qui n’avait cessé de le scruter avec férocité depuis le coin supérieur de la pièce.
– C’est une Tourmente, répondit Éva qui s’était arrêtée au milieu du cachot. Ses sœurs et elles ont pour rôle de veiller sur le Royaume et de le protéger. Ce sont des harpies, comme nous, mais qui ont évolué différemment. Elles sont sauvages.
– Alors, vous voudrez bien lui faire comprendre que je ne suis pas son dîner ?
Un sourire amusé aux lèvres, la tante de Senna continua sa progression jusqu’à l’escalier. Elle s’arrêta sur la troisième marche et se tourna une dernière fois vers Ian.
– Contente-toi de ne pas trop la contrarier…, lâcha-t-elle avec sarcasme, avant de reprendre son ascension vers la sortie.
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                    Je me réveillai en sursaut, comme pour m’échapper d’un vieux
                        rêve. Mais le décor insolite autour de moi était la preuve que je n’avais
                        pas fait de cauchemar. Ce que j’avais vécu était bien réel. J’étais vêtue
                        d’une longue chemise de nuit ancienne, un peu transparente ; et je me
                        trouvais dans un lit bordé de draps blancs ainsi que d’une couverture
                        bordeaux assortie au papier peint de la chambre dans laquelle on m’avait
                        mise.

                    Il y avait une coiffeuse couleur crème de style victorien en
                        face de moi, surmontée d’un miroir orné de dorures torsadées. À droite, un
                        petit couloir menait à une porte d’entrée. De l’autre côté, un rideau épais
                        du même ton que la coiffeuse était noué. Fermé, il devait servir de
                        séparation entre la salle de bain et le reste de la pièce. Elle aussi était
                        agencée à l’ancienne : baignoire à pattes de lion, robinetterie sur pied,
                        bidet… Juste à côté de mon lit, des voilages pourpres laissaient entrevoir
                        une porte-fenêtre rectangulaire à guillotine double. Ce décor fantasque,
                        tout droit sorti d’une autre époque, n’était pas du tout à mon goût, mais
                        confortable.

                    Malgré la forte migraine qui me tiraillait, je m’apprêtais à
                        sortir du lit. Au même moment, quelqu’un frappa doucement à la porte.
                        Déconcertée et anxieuse, je ne savais que répondre lorsqu’une femme aux
                        cheveux auburn relevés en chignon pénétra dans la chambre. Elle portait une
                        longue robe d’époque rouge : ce devait être elle que j’avais aperçue un peu
                        plus tôt sur le toit.

                    – Bonsoir, jeune apprentie ! dit-elle d’une voix chaleureuse.
                        Je me doutais bien que tu serais réveillée. Bienvenue au Royaume !

                    Encore chamboulée et vertigineuse, je ne répondis pas ; alors
                        elle ajouta tout en s’installant avec grâce à mes côtés au bord du lit :

                    – Je m’appelle Calypso : préceptrice, et maîtresse dans
                        l’art du savoir-vivre et des bonnes manières. Je te transmettrai tout mon
                        savoir lors de séances spécifiques durant ton initiation. Je suis également
                        responsable des jeunes filles de ta génération. En résumé, je suis à la fois
                            chaperonne1 et professeur.

                    – Quel
                        jour est-on ? demandai-je, confuse, en me redressant un peu plus.

                    – Nous sommes mercredi. Tu as dormi un peu plus de
                        vingt-quatre heures. Ton voyage a été épuisant, et ton corps ne s’est pas
                        encore totalement régénéré. Pour accélérer ta récupération, nous t’avons
                        donné de fortes doses d’une essence aux vertus soporifiques appelée «
                        morphessence » ou « essence de Morphée ». D’ici demain, tu devrais être en
                        pleine forme.

                    Je me souvenais de la fragrance que j’avais inhalée lorsque la
                        créature masquée m’avait emportée. Le pan de sa cape, qu’elle avait apposé
                        sur mon visage, en était imprégné. Calypso m’avait de nouveau fait inspirer
                        l’effluve sur un bout de tissu quand elle m’avait escortée jusqu’à mon lit.
                        J’aurais reconnu ce parfum envoûtant entre mille : un mélange de coton, de
                        lavande, et de quelque chose que je ne saurais définir.

                    Je demeurais encore à Houston il y a deux jours. Je ne
                        comprenais pas trop comment j’avais parcouru continents et océans en un
                        temps record, mais plus rien ne m’étonnait désormais.

                    – Où se trouvent ma tante et mon ami ? m’empressai-je de la
                        questionner, inquiète de ne pas les voir à mes côtés.

                    Tout ce qui m’importait pour l’instant était de savoir qu’ils
                        allaient bien.

                    – Chaque
                        chose en son temps, douce enfant, répondit-elle avec un sourire rassurant,
                        en posant sa main sur la mienne. Ta tante ne va pas tarder à te rendre
                        visite, elle s’entretient en ce moment même avec notre Matriarche.
                        Patience !

                    – Et mon ami… ?

                    – Éva sera plus à même à te répondre. Je suis juste venue
                        m’assurer que tu ne manques de rien. Si tu as d’autres questions…

                    – Oui. Où sommes-nous, exactement ?

                    – Sur l’île d’Arpia au large de la Grèce, dans notre Royaume.
                        Des néos comme toi viennent chaque année du monde entier suivre leur
                        initiation au château.

                    – Des « néos » ? répétai-je, déroutée.

                    – Oh, c’est vrai, j’oubliais. Tu es un cas particulier, alors
                        je vais tenter d’être plus claire dans mes propos. Les néos sont des harpies
                        en métamorphose, comme toi. Les jeunes filles de notre espèce attendent
                        l’année de leur dix-septième anniversaire avec impatience, car c’est à cet
                        âge que nous célébrons leur baptême, mais il marque aussi le début de leur
                        apprentissage. Celui-ci dure deux ans. Les néos de première année sont
                        appelées « Plumes», et les plus âgées sont des « Ailes ».

                    – Alors il y a d’autres filles, m’entendis-je dire, étonnée.

                    – Bien sûr !

                    – Ignoraient-elles, elles aussi ?

                    – Qu’elles
                        allaient devenir des harpies ? continua-t-elle à ma place. Absolument pas.
                        Elles n’ont pas grandi dans l’ignorance. Mais ne t’inquiète pas, tu
                        rattraperas vite ton retard. D’ailleurs, ton apprentissage commence demain.

                    Calypso marqua une pause et reprit avec émotion :

                    – Nous avons beaucoup entendu parler de toi, tu sais ?

                    J’allais lui demander de plus amples explications lorsqu’un
                        bruit étrange me fit sursauter. Un spectre de couleur rouge venait
                        d’apparaître, un plateau entre les mains. Paniquée par cette vision, je
                        poussai un cri perçant et me recroquevillai contre la tête capitonnée du
                        lit. Au même moment, l’être mi-matériel mifantomatique à la silhouette
                        féminine tourna la tête dans ma direction. Irritée par mon attitude, elle
                        déposa son plateau et glissa jusqu’à moi en moins de temps qu’il n’en faut
                        pour le dire. Puis, elle se mit à crier elle aussi. Ensemble, nous créâmes
                        une cacophonie stridente qui résonna dans toute la pièce.

                    – Du calme ! intervint Calypso.

                    Elle s’avança vers le fantôme rouge aux cheveux aériens et se
                        mit à fredonner une chanson douce. Cela eut un effet instantané : la femme
                        au corps flou se calma et commença à se balancer lentement au rythme de la
                        chanson. Puis, comme si de rien n’était, le spectre quitta la pièce en chantonnant,
                        de la même manière qu’il était entré : en traversant la porte.

                    – Qu’… qu’est-ce… ?

                    – N’aie pas peur, me rassura Calypso, qui était revenue
                        s’asseoir auprès de moi. C’est une drioma rouge, il y en a de nombreuses au
                        château. Elles s’occupent des tâches domestiques. En général, les driomas
                        sont de couleur bleue, mais celles-ci sont ensorcelées. C’est pour cela
                        qu’elles revêtent cette couleur rouge. Grâce à l’enchantement, elles sont
                        dociles et nous sont totalement dévouées, alors tu n’as rien à craindre.
                        Parfois, des situations inattendues ou des réactions brusques de la part des
                        autres peuvent les déstabiliser, mais cela arrive rarement.

                    L’image de madame Polk me revint en mémoire. Ian m’avait confié
                        qu’elle était une drioma, mais elle était de couleur bleue. Ces pauvres
                        créatures étaient donc sous l’effet d’un sort puissant, les obligeant à
                        obéir et à servir les habitantes du château. Ces harpies n’avaient vraiment
                        aucune pitié !

                    – Tu t’y habitueras vite, poursuivit-elle gaiement, car elles
                        sont omniprésentes. Elles ne parlent pas et ne sont pas très chaleureuses,
                        mais ce sont d’excellentes cuisinières, et le château est toujours
                        impeccable. D’ailleurs, je leur ai demandé de t’apporter ton repas dans ta
                        chambre exceptionnellement, ce soir. Oh, une petite astuce, si un autre
                        incident de ce genre venait à se reproduire : elles adorent les chansons. Il n’y a rien
                        de tel pour les calmer.

                    – Les chansons ?

                    – Eh bien, les driomas sont folles des berceuses. Cet aspect de
                        leur personnalité demeure intact, malgré le sort. Au demeurant, c’est une
                        chanson que nous avons utilisée pour les envoûter. Et donc, la moindre
                        mélodie réactive l’effet du sortilège, s’il s’avère que celui-ci a été un
                        peu perturbé, comme cela vient d’arriver. C’est charmant, n’est-ce pas ?

                    Je hochai la tête, encore hébétée.

                    – Et si tu as besoin de quelque chose…

                    Calypso se pencha et tendit la main vers ma table de nuit pour
                        y récupérer une clochette.

                    – Quelques mouvements de poignet, et elles viendront.

                    – OK, répondis-je en m’efforçant de sourire.

                    Calypso avait un contact agréable. Elle paraissait
                        bienveillante, mais je devais rester méfiante : cette femme demeurait une
                        harpie, avec toutes les conséquences que cela impliquait.

                    Quelqu’un frappa à la porte. Calypso invita le visiteur à
                        entrer, et tante Éva apparut sur le seuil.

                    – Eh bien, la visite que tu attendais tant ! déclara la
                        préceptrice d’une voix enjouée. Je vais vous laisser, vous devez avoir
                        beaucoup de choses à vous dire.

                    Elle salua
                        chaleureusement ma tante et s’en alla de sa démarche sophistiquée.

                    – Bonjour, agapoula mou2, comment te sens-tu ?

                    Tante Éva me rejoignit à son tour. Elle m’embrassa
                        affectueusement sur le front, et me caressa les cheveux.

                    – Ça pourrait aller mieux. Je viens de faire la connaissance
                        d’un spectre terrifiant, mais à part ça…, as-tu vu Ian ? La préceptrice n’a
                        pas voulu me donner de ses nouvelles.

                    Ma tante acquiesça, la bouche pincée, comme si elle répondait à
                        contrecœur.

                    – Il m’envoie te dire qu’il va bien.

                    – Et où se trouve-t-il ? Quand est-ce que je pourrai le voir ?

                    – Il est à l’écart, dans une autre aile du château. Tu ne peux
                        pas le voir pour l’instant. Sa présence n’est pas appréciée ici, loin de là.

                    – Tu vas tout faire pour qu’il soit accepté, n’est-ce pas ?
                        dis-je, contrariée. Je pourrais parler en sa faveur, m’expliquer… À qui
                        dois-je me présenter ?

                    Déterminée à prendre les choses en main, je voulus me lever,
                        mais tante Éva m’en empêcha.

                    – Calme-toi, mon oiseau. Tu ne peux rien faire pour le moment.
                        Une décision à son sujet sera bientôt prise. Il faut que tu sois patiente.
                        Tu connaissais les risques…

                     Je me
                        sentais impuissante, et cela rendait la situation encore plus angoissante.

                    – Tu me promets d’intervenir ?

                    – Je vais voir ce que je peux faire. Pour l’instant,
                        repose-toi. Ton initiation commence demain et tu auras besoin de toute ton
                        énergie pour affronter cette longue journée. Faire la connaissance d’autres
                        néos comme toi est essentiel pour ton épanouissement.

                    Je soupirai longuement, peu convaincue.

                    – Les autres filles sont au Royaume depuis quand ?

                    – Depuis presque deux mois. Tu es la dernière arrivée, mais tu
                        vas te plaire ici, tu verras.

                    Au lieu de discutailler, je préférai la laisser à ses
                        suppositions. Même si elle était présente pour moi, j’avais encore du mal à
                        la cerner et à lui accorder ma pleine confiance. Je l’avais découverte sous
                        un nouveau jour lors des révélations sur mes origines, et cette nouvelle
                        facette ne me plaisait pas beaucoup.

                    – Et mon diplôme de fin d’année ? Je n’ai pas pu finir ma
                        scolarité…

                    – Tu sous-estimes le pouvoir des harpies, dit ma tante en
                        levant son index avec fierté. Nous avons des sœurs très bien placées partout
                        dans la société. Nous menons toutes une vie normale, tu sais, en dehors
                        d’Arpia. Certaines travaillent dans la politique, l’économie, la finance, la
                        médecine…, mais aussi dans l’éducation. Et donc, toutes les néos auront obtenu leur
                        diplôme, et je dirais même avec une très bonne appréciation.

                    – Mais c’est de la triche !

                    – Peut-être, mais c’est tout de même réjouissant, et puis votre
                        présence ici ne doit pas vous pénaliser, bien au contraire.

                    Je haussai les épaules, pas vraiment ravie à l’idée d’obtenir
                        un diplôme sans l’avoir mérité.

                    – D’ailleurs, il faut que tu saches que je serai ta marraine
                        pendant tout ton cheminement. Toutes les néos en ont une. En général, ce
                        rôle est confié à la mère biologique, sauf si celle-ci est décédée, bannie…,
                        si elle se désiste ou qu’elle délègue l’éducation de sa fille à une autre
                        harpie. Et comme Elena n’est plus de ce monde, c’est à moi que cette tâche a
                        été assignée. Tu as de la chance !

                    Tante Éva soupira longuement, puis elle reprit :

                    – Ta mère et moi avons vécu un peu différemment. Nos mères
                        étant toutes les deux décédées, nous avons été confiées très jeunes à une
                        autre harpie, qui était d’ailleurs une sorcière érudite, avant d’intégrer le
                        Royaume à ton âge, seules. Solitaire et pas très sociable, Mah avait refusé
                        de nous accompagner au château comme le font les autres marraines. Elena et
                        moi ne pouvions donc compter que sur nous-mêmes.

                    Quelle hypocrite ! me dis-je. Ma
                            mère a-t-elle pu compter sur toi quand elle en a eu besoin ? Mais je
                        ne dis rien et décidai d’aborder un autre sujet :

                    – Votre marraine était une sorcière, c’est quand même flippant ! Quel genre de sorcière était-elle ?

                    – D’abord, il faut que tu saches que toutes les harpies sont
                        des sorcières. Toi aussi, tu en deviendras une. La magie occupe une place
                        importante dans l’initiation des néos. Certaines d’entre nous sont plus
                        puissantes que les autres. C’est le cas pour la plupart des préceptrices qui
                        vivent au Royaume et forment les jeunes filles en métamorphose, comme toi.
                        Notre marraine, à ta mère et moi, était une des meilleures que je connaisse.
                        Elle avait beaucoup de culture et d’expérience.

                    – Mais je n’ai pas envie de devenir une sorcière !
                        m’offusquai-je. User de la magie, c’est dangereux, non ?

                    – Tout dépend de ce que tu en fais. Et il existe plusieurs
                        formes de magie : des douces, et des plus agressives. Tu seras agréablement
                        surprise par tout ce que tu vas apprendre, tu verras.

                    Surprise ? Oui. Agréablement ? J’en doutais.

                    Je comprenais mieux le fait que les driomas soient victimes
                        d’un envoûtement. C’était logique, puisqu’elles étaient manipulées par des
                        magiciennes.

                    
                        Dans quelle galère me suis-je embarquée ? Une sorcière,
                            moi ? Pfff.
                    

                    Je me
                        rappelais encore les nuits blanches que j’avais passées, après avoir vu
                        l’horrible Mortianna dans Robin des bois.

                    – Au fait, reprit ma tante, sais-tu que cette chambre avait
                        aussi été celle d’Elena ?

                    Tante Éva contempla la pièce avec émotion.

                    – Nous y avons vécu de si bons moments.

                    Mon cœur se serra. Repenser à ma mère était douloureux, mais
                        cet aveu emplit mon cœur d’espoir. Je ne me sentais plus aussi seule tout à
                        coup, comme si son énergie était encore présente dans chaque objet, chaque
                        détail. C’était pour elle que j’étais là. Pour mon père, et pour elle !

                    – Et regarde, dit ma tante en se dirigeant vers l’immense
                        armoire crème et or adossée au mur de droite, parallèlement au lit. La
                        plupart de tes affaires ont déjà été transférées et rangées, avec des
                        bonis ! Les néos sont toujours accueillies comme des princesses !

                    En effet, je reconnus plusieurs de mes effets personnels, des
                        jeans, tuniques, tee-shirts… et même mon violon, qui était délicatement
                        rangé en dessous des étagères ; mais il y avait également des chaussures et
                        des tenues nouvelles, surtout des robes plus ou moins raffinées, adaptées à
                        ma taille. Cette garde-robe bien garnie aurait fait beaucoup de jalouses.
                        Même ma brosse à cheveux préférée en argent massif – que m’avait offerte
                            tante Éva il y a
                        plusieurs années –, et mes produits de beauté étaient disposés sur la
                        coiffeuse.

                    Tante Éva me tint compagnie toute la soirée et m’avertit
                        qu’elle ne partirait pas avant que j’aie avalé la moitié de mon assiette. Le
                        repas était excellent, mais je dus quand même me forcer un peu. Lorsqu’enfin
                        elle se retira, je posai lentement mes pieds sur la moquette épaisse rouge
                        qui recouvrait le plancher et me dirigeai vers la porte-fenêtre. Je l’ouvris
                        et découvris un vaste balcon rectangulaire entouré d’une balustrade en fer
                        forgé noir.

                    Une douce rafale me caressa le visage, tandis que je me
                        rapprochais du bord. Le panorama qui s’offrait à moi était magnifique : une
                        mer à perte de vue sur laquelle les rayons argentés de la lune venaient se
                        refléter. Sa surface scintillait autant que le million d’étoiles qui
                        parsemaient le ciel, créant une atmosphère irréelle, divine. Un tableau
                        devant lequel j’aurais bien passé l’éternité.

                    
                        
                    

                

                
            

        
    
        
            
                
            

            
                1. Dans la caste des harpies, «
                    chaperonne » est l’appellation utilisée pour désigner le mentor des néos.

            
            
            
                2. Mon petit amour
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